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IiA LUTTE EST AC TOU 
Quelques insuceès pour les alliés, au total mous avançons sur plusieurs points 

VOIR LES BÉFÊ 
BttBaaasBmBsiasiÊBSSMSsissssefS! 

LA SITUAT 
L'action se déroule à l'avan-

tage des alliés. — Le dé-
nouement paraît proche. — 
Toujours les fausses nou-
velles de l'Agence Wolff. — 
L'enquête du « Daily Mail » 
prouve que l'Allemagne 
entrevoit la vérité. — Les 
nouvelles de Russie.—Race 
d'espions et de traîtres. 
Les événements se déroulent par-

tout à l'avantage des alliés qui peu-
vent espérer, à brève échéance, la li-
bération du territoire Français. 

Nous avons rapporté, à ce sujet, 
l'affirmation, très nette, des cercles 
militaires de Londres qui ont déclaré 
■— il y a plusieurs jours déjà —; que 
cette libération se ferait dans une 
quinzaine au plus. 

Nous avons, d'autre part, signalé les 
affirmations catégoriques de l'officier 
supérieur venu, au nom du ministre 
de la guerre, pour inspecter la garni-
son de Cahors ; aux officiers comme 
aux hommes, cet officier a annoncé 
que le généralissime prendrait sous 
peu une offensive qui refoulerait les 
Barbares. 

A ces déclarations, dont on ne peut 
nier la valeur, il faut ajouter d'autres 
symptômes sérieux. 

Depuis quelques jours, les renforts 
envoyés sur le front sont considéra-
bles. Il en part tous les jours et de 
partout. Dans quel but ? Nous n'avons 
pas à le savoir. Supposons qu'on cons-
titue une armée nouvelle dont le rôle 
ne sera connu qu'après l'action. 

Il est enfin un autre événement qui, 
à nos yeux, a une signification plus 
grande encore. C'est le voyage du 
Président de la République. Depuis 
trois jours il a quitté Bordeaux pour 
se rendre auprès des troupes. Il res-
tera une dizaine de jours avec les ar-
mées. 

Ce voyage, rapproché des affirma-
tions que nous rappelons plus haut, 
est très significatif. Le Président de 
la République tient à être dans le 
nord de la France quand se produira 
le refoulement définitif de la Horde 
sauvage qui s'est souillée de tous les 
forfaits. 

Il veut, incontestablement, appor-
ter à nos vaillantes troupes, à ce mo-
ment précis, le réconfort de la présen-
ce du Chef de l'Etat, et les chaleureu-
ses félicitations, les remercîments 
émus de la Nation reconnaissante. Ce-
la ne paraît pas douteux. 

Nous approchons donc du moment 
si ardemment désiré depuis de lon-
gues semaines. Encore un peu de pa-
tience, la bonne nouvelle est prochai-
ne. 

Les nouvelles d'hier soir et, de cette 
nUii sont excellentes. 

Les Allemands ayant, à nouveau, 
tenté le passage de l'Yser, les Belges 
les ont chassés par l'inondation, tan-

dis que l'artillerie des alliés faisait un 
horrible carnage des fuyards. 

Par ailleurs, notre avance se pour-
suit. A noter, en particulier, celle au 
nord de Verdun qui est tout à fait 
significative. 

D'autre part, le dernier communi-
qué déclare qu' « il y a recrudescence 
d'activité dans la région de Reims et 
dans. celle des Hauts-de-Meuse, au 
sud de Fresnes-en-Wœvre » (route de 
Verdun à Metz !) 

De quel côté est la recrudescence 
d'activité ? Voilà ce que ne dit pas le 
télégramme officiel. 

Mais comme notre, progrès s'affir-
me au nord de Verdun, après s'être 
affirmé à l'est de St-Mihie?, il est infi-
niment probable que ce sont nos trou-
pes qui prennent l'offensive... 

Les Allemands, désemparés, font 
annoncer qu'ils envoient de nouveaux 
renforts pour forcer à tout prix le 
front Nieuport-Dixmude. Ils espèrent 
sans doute effrayer, par ces menaces, 
nos alliés Anglais et les empêcher de 
débarquer de nouveaux renforts en 
France, ces renforts devant leur être 
nécessaires pour défendre leur propre 
pays contre l'invasion Teutonne ! 
Simple galéjade de la part des Bar-
bares qui ne tromperont pas les An-
glais par des niaiseries de ce calibre. 

Nos alliés savent parfaitement que 
c'est entre Nieuport et Ypres et non 
en Angleterre que se livrera... que se 
livre la partie décisive. 

Comme nous le disions hier, plus la 
défaite ennemie est prochaine, plus 
l'Agence Wolff, désemparée, multiplie 
les fausses nouvelles. 

On jurerait que cette race d'espions 
espère pouvoir tromper l'univers en 
dépit de la réalité. 

C'est la folie du désespoir. 
Cette agence annonce, en Suède, que 

Nieuport a été tourné et que la po-
pulation civile de Calais a reçu l'ordre 
d'abandonner la ville ; en Italie, elle 
affirme que les Français battent en 
retraite sur l'Aisne, que Verdun va 
être pris. La Gazette de l'Allemagne 
du Nord écrit que la Grande-Breta-
gne, se sentant menacée, n'enverra 
plus un seul soldat en France. 

Le jour viendra bientôt où le peu-
ple Allemand connaîtra.la vérité qu'on 
lui cache si soigneusement ; pas assez, 
cependant, pour que des parcelles de 
vérité ne filtrent malgré les précau-
tions prises. 

Les principaux organes Allemands, 
ne mettant pas en doute la victoire, 
avaient, on s'en souvient, déclaré que 
la partie qui se jouait dans la boucle 
de l'Yser, était pour les Teutons une 
question de vie ou de mort — de mort 
surtout !... — 

Aujourd'hui il faut déchanter. 
Comment annoncer l'insuccès à 

l'empire sans alarmer les populations. 
Les jésuites d'Outre-Rhin ne sont 

pas embarrassés pour si peu. 
Dans leurs communiqués ils décla-

rent simplement que. la situation en 
Belgique est « sans changement » et 
pour donner à cette note un accent de 
sincérité, on avoue, partiellement, la 
défaite en Pologne. 

Comment mettre en doute un com-
muniqué qui avoue un recul dans 
l'Est ? 

Et la situation est sauvée pour 
un temps. 

Pour un temps seulement, car les 
populations allemandes entrevoient 
déjà la vérité si nous en croyons le 
Daily Mail dont un correspondant a 
fait une enquête auprès des réfugiés 
étrangers, venant d'Allemagne. 

Des témoignages recueillis, il résul-
te que les bulletins de victoire sont, 
de jour en jour, moins pompeux, le 
malaise est général, et Berlin prend 
l'aspect d'une ville qui s'apprête à se 
défendre plutôt que d'une capitale se 
préparant à acclamer ses armées 
triomphantes. 

Il est certain que, malgré les efforts 
des autorités, la vérité finit par se 
faire jour et l'inquiétude est intense. 

N'est-ce pas là un élément nouveau 
qui, ajouté à ceux dont nous parlons 
plus haut, autorise de joyeuses espé-
rances ? 

Les nouvelles de Russie sont tou-
jours très bonnes. 

Des attaques allemandes très vio-
lentes se produisent actuellement en 
Prusse Orientale. Il faut voir dans 
cette recrudescence .d'activité, une 
simple manœuvre. 

Les Allemands en mauvaise postu-
re, en Pologne, s'efforcent d'attirer, 
dans le nord, une partie des troupes 
Russes. 

Nos amis ont des armées assez nom-
breuses pour parer à tous les événe-
ments. 

' ** 
Enfin signalons une fois de plus 

l'infâme traîtrise de la race d'espions 
qui déshonore l'Humanité. 

Voici un fait significatif autant que 
répugnant : 

 Depuis le début des hostilités un 
certain nombre de croiseurs allemands se 
livrent à la guerre de course. L'un d'eux, 
« l'Emden », par un coup de traîtrise et 
contrairement à toutes les lois de la guerre, 
vient découler un navire russe et un navire 
français dans la région de., Malacca, dans 
les circonstances suivantes : 

Avant hier, au petit jour, un croiseur 
battant pavillon russe, ressemblant en 
tous points aux bâtiments de cette nation 
détachés en Extrême-Orient, se présentait 
devant Poulo-Penang; il y fut accueilli 
sans défiance, mais aussitôt, ce navire, 
qui n'était autre que « l'Emden » perfide-
ment maquillé, arbora le pavillon allemand 
et ouvrit le feu sur le « Zemetchouck » croi-
seur russe au mouillage. Le « Zemetchouck » 
n'eut pas le temps de riposter, il coula 
presque aussitôt ; sur les 300 hommes de 
son équipage, la moitié environ furent 
sauvés. 

Alors, « l'Emden » reprit le large. Un de 
nos contre-torpilleurs, le « Mousquet » 
s'élança courageusement sur lui pour le 
torpiller, mais la lutte était trop inégale, 
le « Mousquet » fut coulé. 

Les croiseurs des flottes alliées, notam-
ment les croiseurs japonnais, sont mainte-
nant à la poursuite de « l'Emden ». 

La loyauté française a du mal à se 
faire aux mœurs des bandits de Guil-
laume. 

Mais la Civilisation a trop d'intérêt 
à en finir avec cette race d'espions et 
de traîtres pour que la guerre ne soit 
pas poursuivie à outrance, jusqu'à 
l'anéantissement absolu et irrémédia-
ble de l'odieuse caste militaire respon-
sable de cette effroyable guerre. 

À. C. 

« Débrouillez-vous, » 
dit l'Intendance allemande 

Le bureau de la presse anglaise 
communique la copie d'un ordre 
du 1.4e corps de réserve allemand 
daté du 7 octobre, n'est notifié aux 

soldats qu'ils n'ont plusà compter 
sur l'arrivée régulière de provi-
sions, et qu'en conséquence ils au-
ront à se débrouiller eux-mêmes., 
et à se nourrir comme ils pour-
ront. L'ordre constate également 
que les voitures du train sont sou-
vent retenues par des personnes 
non autorisées. Les provisions 
manquent, et le désordre se met 
dans la discipline de fer ; ce sont 
là de bonnes nouvelles. 

Le Krooprinz serait-il blessé ? 
Genève, 30 octobre. — Une per-

sonne venue récemment de Stras-
bourg raconte qu'il y a deux ou 
trois semaines, un haut personna-
ge princier, grièvement blessé, 
est arrivé dans cette ville. A cette 
occasion, la gare avait été complè-
tement évacuée, et c'est dans le 
plus grand mystère que ce person-
nage, qui venait de la bataille de 
l'Aisne, a été transporté au milieu 
delà nuit au palais impérial. 

On murmure à ce propos le nom 
du kronprinz dont onn'aplus en-
tendu parler depuis un certain 
temps. 

Le Kaiser dans l'Ouest 
Suivant le correspondant du Daily 

Mail à Copenhague, le kaiser, qui a 
établi son quartier général en Fran-
ce, se trouve sur le front occidental 
et dirige les opérations. Il vient de 
parcourir les lignes allemandes en 
automobile en compagnie du roi de 
Saxe et s'est efforcé de stimuler l'ar-
deur de ses troupes par des haran-
gues enflammées. 

D'après un télégramme de Bàle, il 
se trouvait dimanche dernier en Al-
sace. Il était vêtu d'un uniforme gris, 
sans ornements ni décorations. Il a 
donné de nombreuses poignées de 
mains aux hommes, les appelant ses 
frères d'armes et les exhortant à faire 
un victorieux effort. 

Lis Mensonges allemands 
Une feuille berlinoise ayant im-

primé en gros caractère que dix 
soldats allemands avaient eu les 
yeux crevés par des francs-tireurs 
français et se trouvaient en traite-
ment à l'hôpital de Lichterfeld, 
près Berlin, le médecin en chef 
de cet hôpital interrogé à ce sujet, 
a répondu : « Il n'y a heureuse-
ment pas un mot de vrai dans 
cette histoire. » Ce démenti est rap-
porté dans le « Vorwaerts » du 22 
octobre. 

Le Château de la Princesse 
de Hohenlohe séquestré 

Le président du tribunal civil de 
Brest vient de rendre, sur requête 
du procureur, une ordonnance 
plaçant sous séquestre une belle 
propriété, bien connue sous le 
nom de « château du prince rus-
se », située entre Le Moulin-Blanc 
et Le Relecq-Kerhuon, et appar-
tenant à la princesse de Hohenlohe. 

Réfugiés belges chez 
un Prince allemand 

Le prince von Lowehstein s'était 
rendu acquéreur, il y a quelques 
années, d'une superbe propriété 
située à Solesmes-sur-Sarthe. Elle 
avait appartenu à une congréga-
tion religieuse. Mais aujourd'hui, 

bien malgré lui sans aucun doute, 
le prince von Lowenstein va offrir 
l'hospitalité à 200 réfugiés belges 
arrivés la semaine dernière. Nos 
infortunés alliés vont être conve-
nabbment installés dans l'ancien 
couvent des Bénédictins, qui a été 
réquisitionné. • 

On télégraphie de Pétrograd, 
qu'un officier allemand prisonnier, 
affirme que trois généraux alle-
mands tenus pour responsables 
du désastre d Augustowo, sont 
passés en cour martiale et ont été 
fusillés. 

Epuisés 
La Gazette de Cologne apprend de 

Berlin que des soldats appartenant à 
différents corps, épuisés et affaiblis 
par un long séjour dans les tranchées, 
sont renvoyés dans leurs foyers avec 
une permission dé 5 à 7 jours. 

repasses 
Une violente contre-attaque alle-

mande tentée par les Allemands 
au cours de leur retraite au nord 
de Radom, a été repoussée. 

Les Allemands ont perdu 49 offi-
ciers, 5.000 hommes tués, de nom-
breux canons et des convois 
entiers de vivres et de munitions. 

La Belgique transformée en 
Hôpital 

Toute la Belgique, à l'exception de 
la zone de la bataille, est convertie en 
un vaste hôpital. Les blessés sont 
emmenés d'Ostende sur tous les 
points, et partout les hôpitaux sont 
pleins. A Bruxelles, il n'y a plus de 
place à l'hôpital militaire depuis plu-
sieurs jours. Les majors allemands 
ont pris la décision de ne plus soi-
gner les blessés dont la fièvre dépas-
se un certain degré, et de laisser 
mourir tous ceux qui ne sont pas 
susceptibles de reprendre prompte-
ment leur service. Des milliers de 
blessés sont déjà morts par suite de 
cette décision. 

Bruges, Gand et Alost sont égale-
ment encombrés debl'essés. LaCroix-
Rouge allemande n'est absolument 
pas en mesure de faire face à la si-
tuation. Beaucoup de Belges, en dé-
pit de leur haine pour les Allemands, 
se sont offerts, mais ils ont avec in-
dignation repoussé la condition qui 
leur était imposée de laisser mourir 
ceux qui avaient des blessures gra-
ves, uniquement parce que le kaiser 
n'a plus besoin d'eux. 

' Lis Séries liftent 
Ses Autrisliiens 

Les troupes autrichiennes ont 
tenté au nord-ouest une nouvelle 
irruption en Serbie. 

Elles ont traversé la Save sous 
la protection de leur artillerie et se 
sont dirigées vers les villages de 
Padenkovitch et de Ravgne : là 
leurs efforts se sont brisés contre 
la résistance des troupes serbes, 
qui les ont repoussées. 

Les Autrichiens en se retirant, 
ont abandonné plus de 200 morts. 

La chasse aise Uhlane 
; D'après le rapport du général 
French, les automobiles blindées 
portant des mitrailleuses jouent 
maintenant un rôle important 
con tre les groupes isolés de u hlans ; 
les Belges font merveille dans leur 
emploi ; ils semblent considérer 
la chasse aux uhlans comme un 
sport. Chaque fois ils rapportent 
comme trophées des casques, des 
lances, des fusils, etc., etc. 

: gr-

enue Seras si la mer 
Il est certain que les Allemands 

n'ont fait aucun progrès sur l'Yser et 
ils se retrancheraient entre Bruges et 
Gand ; ce dernier fait, pourtant, man-
que de confirmation. 

La canonnade a été moins intense 
tout le long de la ligne Nieuport-Dix-
mude ; on croit que les Allemands, 
après la consommation énorme qu'ils 
ont faite la semaine dernière, sont à 
court de munitions. On estime que 
leurs pertes, entre la mer et Arras, ne 
doivent pas être loin de 100.000 hom-
mes. ' •'• ' . '" / 

Suivant les instructions parve-
nues dans les différents centres 
du Canada, les enrôlements sont 
extrêmement rapides. C'est ainsi 
que 100.000 hommes seront bien-
tôt réunis pour être mis à la dis-
position de l'Angleterre. 

La marche des Rueses 
Des combats acharnés se pour-

suivent sur le front de la Prusse 
orientale. Les Russes- repoussent 
avec calme les attaques réitérées 
des Allemands, dans la région de 
Bakalbjevo. 

Au delà de la Vistule, ils talon-
nent les arrières-gardes ennemies 
sur le front Lodz-Zawighvost. Ils 
se sont emparés notamment, de 
plusieurs parcs d'artillerie, de piè-
ces de gros calibre et d'aéroplanes. 

Dans la région de Tarnovo, les 
Autrichiens en retraite ont été atta-
qués, le 29 octobre, par les Russes 
qui ont passé la Vistule au sud de 
Iresoff. 

Pris sous feux croisés, l'ennemi 
a subi des pertes importantes, tant 
en tués qu'en blessés, et il a laissé 
mille prisonniers entre nos mains. 

Dans les Carpathes,, les Autri-
chiens montrent l'activité la plus 
grande dans la région de Tourka. 

L'ambassade de Russie à Rome 
annonce qu'une grande bataille est 
actuellement engagée dans la Prus-
se orientale, entre l'extrême droite 
de l'armée russe et l'extrême gau-
che allemande. 

La Turquie fait des bêtises 
Jeudi, à 3 h. 30, deux contre-tor-

pilleurs turcs sont entrés dans le 
port d'Odessa, ont tiré sur une ca-
nonnière russe qu'ils ont coulée et 
sur le paquebot > français Portugal 
qu'ils ont endommagé et à bord du-
quel deux personnes ont été tuées. 

De 9 h. 30 à 10 h. 30, un croiseur 
turc, à trois cheminées a bombardé la 
gare et la ville de Theodosia. La ca-
thédrale, l'église grecque, les docks 
sur le port, le môle ont été détério-



rés. Un soldat a été blessé. La suc-
cursale de la Banque russe pour le 
commerce à l'étranger a pris feu. A 
10 h. 30, le croiseur est reparti dans 
la direction sud-ouest. 

Enfin, à Novorossisk, est arrivé le 
croiseur Hamidié ; il a sommé la ville 
de se rendre et a menacé de bombar-
der en cas de refus. Le consul et les 
employés turcs ont été arrêtés. Le 
croiseur s'est éloigné. 

Une convention russo-anglaise 
Les gouvernements anglais et russe 

sont tombés d'accord pour un échan-
ge mutuellement avantageux de com-
battants et de forces techniques. C'est 
tout ce que l'on peut dire actuelle-
ment sans faire d'indiscrétion. 

raines 

La « Frankfurter Zeitung » publie 
une description du camp des prison-
niers de guerre de Sennelager, près 
Bielefeld. 

Ce camp contient 15.000 prison-
niers, pour la plupart Français, sauf 
plusieurs milliers de Belges, quel-
ques Anglais, et enfin des civils ar-
rêtés en Allemagne au moment de la 
déclaration de guerre. 

Un petit nombre de prisonniers a 
été prêté aux propriétaires des envi-
rons pour aider aux travaux des 
champs sous la garde de soldats alle-
mands. D'autres sont obligés à des 
travaux de terrassement et de cons-
truction de routes. Un tiers d'entre 
eux sont tenus à travailler dans ! les 
terres domaniales du voisinage. Seuls, 
les prisonniers civils ne sont pas for-
cés de travailler. 

Outre leur nourriture, les prison-
niers reçoivent cinq centimes par 
jour. 

C1I1UE LOOLE 
LES 

allocations journalières 
Nous avons, à plusieurs reprises, 

signalé la sévérité qui présidait à l'at-
tribution des allocations journalières 
aux familles des mobilisés. 

Nous avions cru que les protesta-
tions justifiées seraient entendues et 
que dans une proportion considérable 
les demandes rejeté^s seraient exami-
nées et enfin acceptées. 

Mais les réclamations nous par-
viennent de toutes parts ; et nous 
nous voyons dès lors dans l'obliga-
tion de mettre les choses au point, 
c'est-à-dire de signaler des faits. 

1° Le sieur E. V. fermier à Mar-
cilhac a à sa charge une famille qui 
se compose d'une belle-mère, de sa 
femme et de deux enfants en bas-âge. 
Ses ressources personnelles sont nul-
les. En outre de son indigence l'ou-
ragan du 5 août dernier lui enleva 
la plus grande partie des récoltes de 
la métairie dont il paie le fermage. 
Malgré les misères causées par la 
guerre et l'ouragan, l'on a découvert, 
paraît-il, qu'il n'était « ni dénué de 
ressources, ni le soutien indispensa-
ble de sa famille ». 

Mais où sont ses ressources, alors, 
ainsi que le soutien de sa famille ? 
Nous défions qui que ce soit de nous 
l'indiquer. Et pour que vous soyez 
bien édifié sur la situation de ce mi-
litaire, nous tenons à vous rappeler 
encore que cette famille avait touché, 
précédemment, l'allocation de 75 cen-
times par jour quand E. V. accom-
plissait ses périodes d'instruction. 
Donc, en temps de paix, les Pouvoirs 
publics reconnaissaient cette famille 
nécessiteuse, il n'a fallu que la guerre 
et l'ouragan pour l'enrichir. 

Toutes les commissions peuvent er-
goter sur ce cas ; elles ne parvien-
dront jamais à prouver qu'elles ont 
recueilli la vérité dans leur enquête. 

2° Le sieur P. L. et sa femme sont 
assez âgés. Il serait facile de se ren-
dre compte qu'elles n'ont aucune res-
source pour vivre et que leur fils était 
pour eux un soutien. Entre un grand 
nombre de preuves que l'on pourrait 
fournir, nous^ allons citer la suivante : 
L'année dernière, il fut fait sur la 
maison des vieux parents une saisie-
immobilière ; ils allaient être jetés à 
la rue, ne pouvant acquitter la créan-
ce. Leur fils sacrifia, alors, ses salai-
res de domestique et put conserver à 
ses parents leur maison. Enfin, ajou-
tons aussi qu'à la famille P. L. avait 
été accordée, le 4 avril dernier, l'al-
location de 0 fr. 75 par jour pour une 
période d'instruction militaire du fils 
qui devait avoir lieu en septembre. 

Voilà deux faits précis pour au-
jourd'hui : nous en avons d'autres à 
publier. Nous ne manquerons pas de 
le faire. 

Ce sera dans l'intérêt de toiis, puis-
qu'aussi bien le Gouvernement lui-
même a promis aux mobilisés de ne 
pas laisser dans la misère leurs fem-
mes,' enfants, vieux parents restés au 
pays. 

LOUIS BONNET. 

Il est véritablement exces-
sif que les télégrammes de 
presse acheminés de Paris à 
Cahors, par fil direct, mettent 
4 heures 30 et plus pour par-
venir à destination. 

Hier encore, notre télégram-
me quotidien (n° 043398), re-
mis à Paris à 15.10 est arrivé 
à Cahors à 19.45. 

Nous nous permettons de 
signaler une fois de plus le 
cas à M. le Directeur des Pos-
tes du Lot, dans l'espoir qu'il 
voudra bien aviser de ces 
retards anormaux, les servi-
ces responsables. 

Il n'est pas exagéré d'affir-
mer que la population tout 
entière de Cahors qui attend, 
le soir, avec une certaine 
impatience le communiqué, 
lui saura gré, avec nous, de 
sa précieuse et aimable inter-
ventio?i. 

— Par télégramme nous 
prions également, une fois 
de plus, l'Agence « Paris-
Télégrammes », de vouloir 
bien faire à Paris les démar-
ches nécessaires pour éviter, 
dans la mesure du possible, 
ces retards exagérés. 

RÉFUGIÉS BELGES 
Demain matin, dimanche, 

arrivera à Cahors un nou-
veau convoi de1200réfu-
giés Belges. 

Le Comité se réunira, ce 
soir, à 8 h. 1/2 pour prendre 
les dispositions nécessaires. 

Présence absolument in-
dispensable. 

** 
Nous espérons que toutes les com-

munes qui n'ont pas encore répondu 
à la demande du Comité nous adres-
seront, par retour, des demandes de 
réfugiés. 

Nous voulons espérer qu'il n'y 
.aura pas une seule commune qui 
se dérobera à un impérieux devoir 
de solidarité... pas même les com-
munes touchées par la grêle, ou celles 
dont « le maire a souscrit » .' 

Les communes touchées par la 
grêle peuvent encore faire quelque 
chose pour des frères absolument 
ruinés et nombreux sont les maires 
« souscripteurs » qui font un effort 
supplémentaire dans leur commune. 

Il ne faudrait pas que le mauvais 
exemple^ dans un canton, fut donné 
par. un élu... important, fût-il un 
« souscripteur »... dont nous n'avons 
pas, du reste, reçu encore la sous-
cription !... 

naire, et combien l'on sent la puis-
sance de l'union, du dévouement et 
de l'abnégation ! Si tu pouvais voir 
ces mille traits d'héroïsme calme et 
tranquille, succédant à la témérité des 
premiers jours, cette gaîté du trou-
pier, et ce mépris de la mort ! Cepen-
dant, que de deuils ! 

« Nous avons eu quelques affaires 
particulièrement brillantes et dont les 
Allemands doivent avoir conservé un 
amer souvenir. L'une d'elles m'a valu 
une citation à l'ordre de l'armée : 
mon seul bonheur serait que ma mère 
la vît. Elle saurait que tous ceux de 
la famille qui sont partis à l'armée 
s'y comportent comme il le faut. Tâ-
che de la lui montrer. 

« Et si parfois tu as un moment, 
écris-moi. Dis-moi les nouvelles de 
Cahors. Car notre plus grande souf-
france est encore l'absence de nou-
velles. Si tu savais la joie de chacun, 
lorsque le vaguemestre lui tend une 
enveloppe lui apportant des nouvel-
les des siens, des amis, de cette belle 
terre natale qui vaut davantage en-
core, à mesure que s'accumulent les 
sacrifices faits pour elle ! 

« Adieu, cher X..., trouve ici tous 
mes remerciements pour la délicate 
attention que tu as eue. Et vivons 
dans l'espoir que nous nous retrou-
verons encore dans ce bon vieux 
Cahors et que je pourrai te raser avec 
mes souvenirs de campagne. 

« Je t'embrasse bien affectueuse-
ment. » 

La patrie de Gambetta est fière de 
ses enfants ! 

E BELLE LETTRE 

Départ de troupes 
Des détachements de troupes 

ont quitté notre garnison depuis 
lundi ; samedi soir et lundi soir 
d'autres détachements du dépôt 
de Cahors rejoindront leurs régi-
ments. 

Un officier de nos compatriotes, ac-
f tuellement sur le front, recevait ces 
| jours derniers la nouvelle qu'un de 

ses plus proches parents était tombé 
glorieusement an champ d'honneur. 
A l'ami d'enfance qui lui avait 
adressé le triste message, il répond 
la belle lettre que nous avons sous 
les yeux et que nous nous faisons un 
devoir de reproduire ici en entier, 
comme un noble exemple d'abnéga-
tion et de vibrant patriotisme alliés 
aux plus hautes qualités de cœur. 

23 octobre. 
« Mon cher X 

« Je reçois à l'instant ta lettre et 
je ne veux pas tarder davantage à 
t'en venir remercier. Tout ce que tu 
me dis me touche profondément et je 
t'en demeure vivement reconnaissant. 
Mon grand souci est, tu le devines, de 
savoir ma mère et ma sœur toutes 
seules et dans une tristesse bien fa-
cile à comprendre. Aussi, remplace-
moi auprès d'elles et trouve les paro-
les qui consolent et que je suis im-
puissant à leur prodiguer. 

« Pour moi, il n'est plus d'autres 
soucis. J'ai fait le sacrifice d'une exis-
tence que nous devons à la Patrie ; 
et, si je dois payer de mon sang le 
succès de nos armes, j'en serai en-
core heureux. Mon parent a eu une 
mort splendide. Il est tombé à 6 ki-
lomètres de moi, au moment où il 
entraînait ses hommes à l'assaut, et 
tous ses chefs ont rendu hommage 
à son énergie et à sa bravoure. Oui, 
il a fait tout son devoir. 

« Certes, la vie est dure ici, malgré 
le répit que nous avons depuis une 
huitaine de jours. Mais quelle belle 
vie ! Quelle union de tous, officiers 
et soldats, cimentée par des dangers 
constants ! Combien sont loin de 
nous les mesquineries de la vie ordi-

Nos Instituteurs au feu 
M. David instituteur à Marcilhac 

nous communique la lettresuivan-
| te qu'il a- reçue de son collègue et 

ami M. Paul Maillard, instituteur 
à Saint-Chels canton de Cajarc. 
Dans cette lettre, le jeune institu-
teur raconte l'action d'éclat qui 
lui valut la citation à Tordre du 
jour de l'armée que le Journal du 
Lot a annoncée. 

M. Maillard fut également pro-
mu adjudant au 7e et proposépour 
la médaille militaire. 

Le 20 octobre. 
Mon cher ami, 

Tu me félicites pour ma citation à 
I l'ordre du jour de l'armée et l'action 
| d'éclat qui l'a motivée. Des héros de 

ma force on les compterait par dou-
zaines dans les compagnies ; ce sont 

• surtout les circonstances qui m'ont 
valu cela. Je n'ai fait que mon devoir 

| et ils sont légion ceux qui en font 
autant. 

Voici donc les faits : 
Le 1er septembre vers 4 heures du 

soir, dans la retraite sur la Marne, 
j notre division reçoit l'ordre de se re 

plier. Le contact paraissait rompu 
j avec l'ennemi, quoique des patrouil 
S les de cavalerie fussent signalées. 
| Nous partons encolonnederoute, le 
î en arrière-garde ; le bataillon en 

queue. Vers minuit une fusillade 
partie des bois à droite et à gauche 
de la route jette subitement lïnquié 
tude dans nos rangs. Le canon ton-
ne aussitôt. C'était une batterie des 
nôtres qui répondait. L'ennemi insuf 
fisamment fort avait laissé passer le 
gros delà division et n'avait tiré que 
lorsque l'artillerie d'arrière-garde 
était arrivée à sa hauteur. Des che 
vaux avaient été tués, quelques cava-
liers étaient blessés. Nous ripostons 
dans la nuit par notre feu. Des chas-
seurs qui couvraient notre marche 
arrivent, affolés ! Ne tirez pas. ne ti 
rez pas. On ne tire plus. Le feu re 
commence du côté ennemi. Un clai-
ron sonne « Cessez le feu (c'étaient 
les Boches, ont le sut après). Nos fu-
sils se taisent, mais ceux des Alle-
mands marchent de plus belle. 

Un moment de surprise, mais aus-
sitôt nous reprîmes notre sang-froid 
Il fallait pourtant aller dans le bois 

| sous peine, de voir le bataillon coupé 
j du reste de la division. J'ai aussitôt 
1 rallié une trentaine d'hommes que 
'. j'ai conduits dans le bois d'où nous 
j avons chassé les Allemands. 11 y 
j avait là une soixantaine de tireurs 
| appartenant à une compagnie cyclis-
\ te ; nous les avons abordés à la 
I baïonnette et ils ont lâché pied de 
i toute la vitesse de leurs longues 

jambes abandonnant les bicyclettes. 
Dégagé sur son flanc droit, le 

bataillon a continué sa route et 
quelques jours après, la bataille de 
la Marne commençait. Elle s'est 
d'ailleurs terminée par une victoire. 

C'est au cours de cette surprise 
de nuit que notre ami B..., ex-élève 
de l'Ecole normaledeCahors, sergent, 
a trouvé une mort glorieuse. Malade 
dans la voiture des blessés, il a 
entendu mes efforts pour rallier une 
section : voyant que j'allais partir 
il a quitté sa voiture, a pris un fusil 
des mains d'un soldat et m'a suivi 
à l'attaque du bois. Une quinzaine 
de Boches, sur le point d'être abor-
dés par nos baïonnettes, lèvent la 
crosse en l'air et comme on s'apprê-
tait à les cueillir, ils rabaissent leurs 
armes et tirent sur nous. Une balle 
l'a atteint en plein cœur. Nous 
n'avons pu que venger le malheu-
reux ; tout soin étant comme tu le 
penses inutile. 

C'était la 2e fois que notre ami B... 
quittait l'ambulance pour courir au 
combat : C'est là une mort glorieuse, 
dont le corps enseignant peut être 
fier. Cette mort m'a bouleversé. 

Actuellement c'est une guerre de 
taupes que nous faisons, une guerre 
de terrassiers. Nous passons nos 
jours et nos nuits sous terre ; à une 
centaine de mètres des tranchées 
ennemies. Nous sommes formida-
blement retranchés : 100 hommes 
décidés en arrêteraient 10.000. Eux 
aussi d'ailleurs. Et digo li que 
bengo moun biel. 

Cordialement à toi. 
MAILLARD. 

Branes Belges 

Un de nos amis nous commu-
nique une lettre d'où nous ex-
trayons le passage suivant, relatif 
aux Belges et à l'attitude de leur 
roi, au cours de cette épouvantable 
guerre qui met en ruines leur 
pays : 

J'ai rencontré, hier, 2 soldats, rue 
Royale. Je leur ai causé : ils étaient 
blessés, ruinés, et calmes cependant 
et courageux comme tous les Belges. 

L'un d'eux, garçon boucher à 
Sivry, près de la frontière française 
nous raconta d'une façon fort inté-
ressante tout ce qu'il savait sur la 
guerre et spécialement sur son roi. 

J'aurais voulu que vous l'entendiez 
parler avec cet accent drolatique que 
vous connaissez. 

«Le roi était avec nous dans les 
tranchées, savez-vous, en simple 
soldat, comme moi. » 

Il nous disait « ne dites pas ma-
jesté; appelez moi camarade». Quand 
les obus éclataient (il était pied à 
terre savez-vous) .il disait à Tétat 
major de s'éloigner mais il restait 
lui; et alors on se serait fait tuer 
avec plaisir. 

Il était là le jour de la chute de 
Namur et quand le dernier pont a 
sauté, alors, savez-vous,*j'ai vu notre 
roi qui pleurait. 

• La voix du soldat s'étranglait en 
disant ces mots et il détourna la tête 
pour ne pas montrer les grosses 
larmes qui coulaient sur ses joues. 
N'est-ce pas admirable ? 

Comme nous les remercions de ce 
que les Belges avaient fait pour nous, 
il répondit simplement «c'était notre 
devoir et nous l'avons fait avec plai-
sir puisque c'est pour la France ». 

« La reine, dit-il encore, est bien 
bonne, elle aussi, mais elle donne 
plutôt dans les blessés » (sic). 

le colonel de Caminel de Monlcuq.v 20fr. ; 
Mme Gros, rue St-Pierre, 10 fr. ; M. le capi-
taine Marqués (Pradines), 10 fr.; Mme Plages, 
5 fr. ; MM. Eugène Ganes, 2 fr. ; Vidal, 
Directeur d'école communale, 10 fr. : Mme 
Fourgous, chez M. le Docteur Valut,'20 fr;; 
MM. Paulet-Cal, 20 fr. ; Màrïàs Paul, 10 fr. ; 
Filhol, 5 fr. ; Mme Bësse, 4 fr. ; Mme Veuve 
Coudere à Cabessut, 10 fr.; MM. Pierre 
Monestier, 5 fr.; Charles Lasne, 5 fr.: Pierre 
Cayrac, 20 fr.; Mlle Lieure, professeur au 
collège,. 10 fr.; Mlle Mercié, 5 fr.: M. Scaria-
pier, 3 fr. ; Mme Rajade, 5 fr. ; Mlle Bobro-
swki, 10 fr. ; M. l'abbé Vialas, 2 fr. ; Mme 
Vve Alix, 5 fr. ; Commune de Reilhasuet, 
520 fr.; MM. Grimai, Président du Tribunal, 
50 fr.; Murât, entrepreneur à Bellevue (deu-
xième versement), 10 fr.; Freycinet, 5 fr. ; 
Trémolières, 20 fr. ; Ollier, professeur au 
lycée Gambetta, 5 fr.; Un groupe d'amis, 5 fr.; 
M. Sauzel, professeur au lycée Gambetta, 
10 fr. ; M. Traversié, Directeur des contribu-
tions directes, 50 fr. ; M. Artigues, pharma-
cien, 10 fr. 

IV 
Roi glorieux, peuple sublime, 
Qu'ont lapidé ces vils bandits. 
Soldats martyrs, saintes victimes 
A tout jamais soyez bénis. 
La pieuvre teutonne agonise 
Car de Bruxelles à Louvain 
Dans les clochers de vos églises 
Sonne le glas des assassins. 

Refrain 
Armand LAGASPIE. 

Total : 3.453 francs. 
(A suivre.) 

Nos morts 
Parmi nos compatriotes tombés 

à l'ennemi, nous relevons le nom 
de notre jeune compatriote M. 
Séguy, sergent réserviste au 207e 

d'infanterie, décédé des suites 
de ses cruelles blessures à l'hôpi-
tal de Riom, 

Nous saluons la mémoire de ce 
brave sous-officier et nous adres-
sons à sa famille nos vives condo-
léances. 

L. B. 

POUR LES RÉFUGIÉS 
BELGES ET FRANÇAIS 

Liste de souscription (suite) 
Liste précédente, report : 2.101 francs. 

Erratum de la précédente liste; M. Broyé, 
porté pour 5 fr. au lieu de 10 fr., en plus 5 fr. 

MM. Coueslant, Directeur du «Journal .du 
Lot », 180fr.; Barry Pierre de Bégoux, 15 fr.: 
Souleilhou Léon de Bégoux, 20 fr. ; Terrié 
Louis de Bégoux, 5 fr. ; Le curé Caminade 
de Bégoux, 6 fr.; Le curé Cabanes de Bégoux, 
3 fr. ; Théron Jean, de Bégoux, 20 fr. ; Bey-
ron Auguste, de Bégoux, 4 fr.; Bédué Fran-
çois, de Bégoux, 5 fr. : Lintilhac à Bégoux, 
3 fr.; Calméjane-Course, rue de la Liberté, 
20 fr.; La Chambre do Commerce de Cahors, 
100 fr. ; Briss, plâtrier, rue des Boulevards, 
10 fr.; Dulac, Directeur de la Société géné-
rale, 10 fr. ; Conduché, minotier, 5 fr. ; Dau-
nis, placier, 10 fr. ; Dufour, rue Labarre, 
5 fr.; Mme Sire, rue Emile Zola, 5 fr. ; Fau-
rie, préposé d'octroi, 5 fr. ; Legrand, maître 
bottier du 7° régiment d'infanterie, 15 fr. ; 
Delobit. Directeur de l'Enregistrement, 20 fr.: 

Les familles CONTE, FAURIE, 
DAVANT, et tous les autres pa-
rents ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Maurice CONTE 
brigadier au 6e chasseurs d'Affri-
que, blessé d'une balle à la tête, le 
21 septembre, à Guise, mort le 25 
octobre à l'hôpital de La Flèche. 

Et vous prient d'assister à ses 
obsèques qui seront célébrées le 
lundi 2 novembre 1914 à 2 heures 
du soir. 

Réunion à la gare. 
Il ne sera pas envoyé de lettre 

de faire part. 

A LA BELGIQUE 

air : Sambre el Meuse. 

I 
Salut à toi fière Belgique, 
Salut à ton Roi glorieux. 
Salut, salut peuple héroïque 
Gloire à tes soldats valeureux. 
Chez nous au Temple de Mémoire, 
Au Panthéon du souvenir, 
Ton nom auréolé de gloire, 
Rayonnera dans l'avenir. 

Refrain 
Honneur et gloire à la Belgique 
Qui fièrement défend sa liberté. 
Salut petit peuple sto'ïque 
Tu seras grand dans Fimmorlalitè. 

II 
Du jour où les hordes sauvages, 
L'envahirent brutalement, 
La Belgique frémit de rage 
Et cria : « Sus à l'Allemand ». 
A la voix du canon d'alarme 
Qui rappelait tous ses soldats, 
Jeunes et vieux prirent les armes, 
lit partirent pour les combats. 

Refrain 
III 

Grands comme les Héros antiques, 
Ces fiers soldats nouveaux Titans, 
Dans tous les corps à corps épiques, 
Se battirent, un contre cent. 
Le nombre vainquit le courage, 
Et les assassins triomphants, 
Semèrent partout le carnage, 
Les ruines, les deuils, et le sang. 

Refrain 

Arrondissement de Cahors 

Castelfranc 
Prisonnier en Allemagne. —- De-

puis le mois d'août, on n'avait plus 
de nouvelles de M. Paul Constans, 
ancien élève de l'Ecole normale, sous-
lieutenant de réserve au Maroc, d'où 
iî était rentré au moment de la dé-
claration de guerre et avait été diri-
gé immédiatement sur la frontière. 
Plusieurs de ses compatriotes avaient 
déclaré l'avoir vu tomber sur un 
champ de bataille, en Belgique. On le 
croyait mort. 

Mercredi matin, une lettre adres-
sée à son père a rassuré sa famille et 
ses nombreux amis. 

« Blessé le 28 août par une balle 
qui ayant pénétré par la tempe 
droite, est ressortie par la joue gau-
che, j'ai été fait prisonnier au mo-
ment où on faisait mon premier pan-
sement. 

« A l'heure présente, je suis en Al-
lemagne et je me porte bien. .T'ai été 
assez heureux, car la balle qui de-
vait me tuer net, ne laissera aucune 
trace de son passage, si ce n'est deux 
légères cicatrices. On nous a assuré 
que nous pouvions recevoir des let-
tres à condition qu'elles ne contien-
nent aucune indication relative à la 
guerre. 

« Voici mon adresse : Unterleut-
nant Constans, Halle a/S, offiziersge-
fangenenlager, Deutschland. » 

Cette lettres partie le 30 septembre 
n'est parvenue que le 28 octobre à 
M. Constans Père. 

le 

Payrignac 
Tombé au champ d'honneur. — 

M. le Maire de Payrignac vient 
de recevoir la notification officielle 
du décès du soldat Deviers, du 
207e, décédé le 27 septembre à 
Saint-Jean-sur-Tourbe. C'est le 
premier avis de décès reçu dans 
la commune. 

Nos respectueuses condoléances 
à la jeune veuve du vaillant soldat 
Deviers. 

I01E MPMÏÏ FEUILLETON 
Prochainement, nous commen-

cerons la publication d'uixnouveau 
feuilleton : 

de J.-M. DARROS et G. MEIRS. 
C'est un grand roman d'aventu-

res qui intéressera vivement nos 
lecteurs. 
Le propriétaire-gérant : 

A. COUESLANT. 

-»:!$: «-
Paris, 31 octobre, 1 h. 

Calme en. Belgique 
En Belgique, rien de nouveau n'est signalé aux derniè-

res nouvelles dans la région de Nieuport-Dixmude. 

Violentes attaques 
ennemies repoussées 

A notre aile gauche, l'ennemi a dirigé de violentes atta-
ques contre le'front des troupes britanniques et sur les 
deux rives du' canal de La Bassée, sans obtenir aucun suc-
cès. 

Mb^Leei^^&c&eË$ee2£&ee d'activité 
sur plusieurs points 

Il y a une recrudescence d'activité dans la région de 
Reims et dans celle des Hauts-de-Meuse, au sud de Fres-
nes-en-Wœvre. 

TÉLÉGRAMME PARTICULIER 
du Journal du Lot 

Nieuport à Arras et par de violentes attaques sur les autres 
parties de la ligne de bataille. 

De Nieuport au canal La Bassée il y a eu des alternati-
ves d'avances et de recul. 

Au sud de Nieuport, les Allemands qui s'étaient empa-
rés de Rampskaapelle ont été chassés par une contre-atta-
que. 

Au sud d'Ypres nous avons perdu quelques points d'ap-
pui (Ollebeck et Zandnorde). 

Nous avons progressé à l'est û°Ypres vers Pasthendale. 
Entre La Bassée et Arras, les attaques allemandes ont 

été repoussées avec grosses pertes pour eux. 

progressons 

10 soir. 
Arrivée à Cahors : © h. 5 soir 

ues violentes 
sur tout le front 

nous progressons 
L'ennemi subit 

de grosses pertes 
La journée d'hier a été marquée par l'essai d'une offen-

sive générale de la part des Allemands sur tout le front de 

©S 
Dans la région de Chaulnes, nous avons progressé au-

delà de Linons et nous sommes emparés de Lequesnoy-en-
Santerre. 

Mous avançons en deux points 
dams l'Aisne, 

mais reculons vers Waill 
Dans la région de l'Aisne, nous avons également pro-

gressé sur les hauteurs de la rive droite, en aval de Sois-
sons, mais nous avons dû reculer vers Vaill. 

Nous avons avancé dans la région de Souain. 

Violents combat B en Argonne 
Il y a eu de violents combats dans l'Argonne. 

Nous progressons en Wœvre 
En Wœvre, nous avons encore gagné du terrain dans le 

Bois-le-Prêtre. 
PARIS-TELEGRAMMES. 

Une fois de plus notre télégramme arrive avec un re-
tard anormal. 

Il faudra bien s'y habituer ! 
Il est assez pénible de penser, cependant, que les jour-

naux des grandes villes sont informés dès 3 heures de Va-
près-midi, tandis que, dans certaines petites préfectures on 
ne peut être renseigné que tard dans la nuit !... 

Si nous étions bien en cour, nous tenterions quelque dé-
marche suprême, mais nous sommes classés, hélas ! tel 
Clémenceau, — et toute proportion gardée, — parmi les 
« mécontents » ; pas encore, espérons-le, parmi les « indé-
sirables » 

Le télégramme nous apprend que la lutte est acharnée 
sur tout le front. 

Nous avons dû céder du terrain en quelques endroits, 
Comme en escrime, n'oublions pas que « rompre n'est 

pas reculer » et que ces alternatives sont inévitables, 
mais au total l'avance de nos troupes l'emporte. 

La seule chose qui importe c'est le résultat final. 


